
 
 

10.11588/fr.1995.3.59612



Wolfrum: Französische Besatzungspolitik und deutsche Sozialdemokratie 311

La demonstration est illustree, entre autres, par la reforme scolaire et universitaire de »l’Etat 

des ouvriers et paysans«, la DEFA, le bicentenaire de la naissance de Goethe en 1949.

Le nom qui revient le plus souvent dans l’ouvrage est celui d’Anton Ackermann (ne en 

1905), penseur ideologique du KPD puis du SED et personnage central de la politique 

culturelle avec Johannes R. Becher (ne en 1881). Le troisieme personnage dominant est 

Alexander Dymschitz, qui dirigeait la section »culture« du Service de Tlnformation au sein du 

SMAD (Administration militaire sovietique en Allemagne). Ses propos et ses decisions etaient 

determinants pour la politique culturelle; en effet, comme l’auteur le rappelle ä plusieurs 

reprises, si les Allemands etaient les maitres d’oeuvre de la politique culturelle, c’etait avec 

l’accord et parfois ä l’instigation, voire sous la pression du SMAD. Sur ce plan, l’etude de 

Dietrich laisse au lecteur le soin de deviner qui sont les personnages-cles de la puissante 

occupante, par quels reseaux d’influence et quelles structures ils agissent; on nous dit bien que 

le SMAD »tirait les ficelles*, qu’il accentue sa pression sur les ecrivains en 1947, qu’il 

contribue de concert avec le SED ä la centralisation de l’administration culturelle, qu’il cede 

certaines prerogatives au SED en 1949, son röle n’en demeure pas moins flou.

Une information precise sur le fonctionnement de l’administration culturelle aurait ete 

d’autant plus adequate que l’ouvrage se presente comme un manuel, voire un usuel, puisque 

plus de la moitie en est consacree ä des »documents* quasiment bruts (aucun appareil de 

commentaire ne les accompagne) qui retracent chronologiquement l’histoire de la culture en 

relation avec la politique, tant dans les medias que le theätre, dans les ans plastiques et les 

bibliotheques.

En tant qu’etude et en tant que fonds documentaire, cet ouvrage sera utile pour comprendre, 

a partir de ses fondements, la vie culturelle de ce qui fut pendant 40 ans la RDA.

Monique Mombert, Strasbourg

Edgar Wolfrum, Französische Besatzungspolitik und deutsche Sozialdemokratie. Politische 

Neuansätze in der »vergessenen Zone* bis zur Bildung des Südweststaates 1945-1952, 

Düsseldorf (Droste) 1991, 366 p. (Beiträge zur Geschichte des Parlamentarismus und der 

politischen Parteien, 95).

Lorsqu’Edgar Wolfrum a entrepris son etude, la zone fran^aise d’occupation (ZFO) 

n’etait plus tout ä fair une terra incognita de la recherche historique. Le terrain avait dejä ete 

defriche, notamment par Rainer Hudemann, et les archives fran<;aises etaient largement 

ouvertes1. Ce n’est pas pour diminuer les merites de l’auteur qu’il faut le constater, mais pour 

souligner au contraire les vertus d’un livre qui, venant apres un nombre dejä respectable de 

travaux anterieurs, ouvre dejä la Serie des etudes-bilans. Sous l’apparence, suggeree par le titre, 

d’une contribution ä l’historiographie regionale de la social-democratie, theme effectivement 

traite ä partir d’une recherche documentaire extremement soigneuse. Wolfrum opere en realite 

une coupe transversale de la politique fran^aise en Allemagne qui nous la fait decouvrir dans 

toute sa complexite, de l’echelon local aux implications internationales.

Si la diagonale SPD - gouvernement militaire est aussi revelatrice, c’est qu’elle nous permet 

de decrypter un trompe-l’oeil. A premiere vue, eile relie deux pöles radicalement opposes: 

d’une part une force politique allemande qui, en la personne de Kurt Schumacher, defend une 

reforme sociale en profondeur, une conception centraliste de FEtat ainsi que l’egalite de droits 

et l’integrite de la nation allemande face aux vainqueurs; d’autre part une puissance occupante 

qui non seulement pröne un morcellement de PAllemagne, mais est egalement reputee soutenir 

les partis clerico-conservateurs. Wolfrum montre que cette vue des choses est trop simplifica- 

1 En temoigne le bilan des publications sur le sujet dresse par Wolfrum lui-meme dans Neue Politische 

Literatur 35 (1990) p. 50-62.
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trice et qu’a y regarder de plus pres, gouvernement militaire et sociaux-democrates avaient en 

Allemagne du sud-ouest bien des raisons de s’entendre.

Ainsi, sur les deux plans, etroitement lies, de l’organisation constitutionnelle de 1’Allemagne 

et de sa place future en Europe, l’anti-centralisme d’une partie de la social-democratie locale 

donne des espoirs ä l’occupant. En Bade, ce sont en particulier les idees de Leibbrandt, qui 

milite pour la formation d’une Europe des regions sans passer par la reconstitution prealable 

de Fenme nationale allemande, en sud-Wurtemberg, ce sont celles de Carlo Schmid qui, sur un 

arriere-plan ideologique different, raisonne lui-aussi dans la perspective d’une Europe federale 

et accepte que pour faciliter la reconciliation franco-allemande, qui en est la condition 

prealable, soit retardee la Constitution definitive d’un Etat ouest-allemand.

Concernant la politique »interieure«, c’est inversement le gouvernement militaire qui peut 

donner des espoirs aux sociaux-democrates badois et wurtembergeois: son chef civil, l’admi- 

nistrateur general Laffon, ancien resistant et proche des socialistes, affiche en effet d’emblee 

une conception de gauche, se posant de ce fait en rival du gouverneur militaire, le tres 

conservateur general Koenig: pour assurer sa securite, la France ne doit selon Laffon, non pas 

miser sur le morcellement territorial de l’Allemagne, mais sur une democratisation en 

profondeur de sa societe.

Cette configuration, complexe puisqu’interferent la polarite occupants/occupes et les 

tensions ä l’interieur de chaque camp, tant entre Laffon et Koenig du cöte fran<;ais, qu’entre la 

centrale de Hanovre et les directions regionales au sein du SPD, est analysee en deux fois deux 

chapitres bien charpentes. Dans le premier, sont presentees les conceptions fran^aises et leur 

mise en oeuvre au tout debut de l’occupation, avant que le second ne decrive symetriquement 

la renaissance de la social-democratie et ses Orientations ideologiques respectives en Bade et en 

Wurtemberg-sud. Le troisieme et le quatrieme sont alors logiquement consacres a l’interaction 

entre acteurs fran^ais et allemands, d’une part sur le terrain de la politique d’occupation 

(Besatzungspolitik au sens strict du terme), d’autre part sur celui de la Deutschlandpolitik.

Sur ce dernier plan, l’approche nuancee de Wolfrum ne contribue pas ä rehabiliter l’attitude 

fran^aise. Les convictions federalistes de Carlo Schmid et ses efforts pour tenir compte de la 

Psychologie de l’occupant confortent ce dernier dans son irrealisme et prolongent la chimere 

d’une federation d’Allemagne du Sud. L’evolution est en outre retardee par le depart (force) de 

l’administrateur Laffon a l’automne 1947, qui donne toute latitude au general Koenig pour 

contrecarrer le changement de cap qui s’amorce alors ä Paris.

Pour ce qui est de la politique d’occupation, l’analyse permet en revanche de differencier 

l’image jusqu’alors uniformement negative de l’action fran^aise en Allemagne, confirmant 

ainsi les travaux de Hudemann ou les notres. Mais eile explique aussi pourquoi c’est cette 

image negative qui est restee dans les memoires. Les elements novateurs (Neuansätze) n’ont 

guere depasse le stade de la tentative et, qui plus est, n’ont pas toujours ete reconnaissables en 

tant que tels.

Les premiers mois de l’occupation sont ici particulierement caracteristiques, puisqu’on n’en 

retient souvent que l’arrogance des occupants et la lenteur avec laquelle renait la vie politique. 

Wolfrum montre que ce retard n’est pas le fait d’une volonte de Sabotage de la part des 

Francjais. II est l’effet d’une politique prudente, comprehensible compte tenu de l’obsession de 

la securite et marque d’autre part une reaction au fait accompli des Sovietiques, qui ont 

reautorise les partis avant meme la Conference de Potsdam. De plus, l’administration fran^aise 

a souhaite menager une periode de reapprentissage de la democratie dont ont tout d’abord 

profite les militants de base. Revisant sur ce point les analyses de Niethammer, Wolfrum 

souligne que les comites antifascistes, nombreux surtout en Wurtemberg, ont dispose de bien 

plus de liberte qu’en zone americaine. II montre par ailleurs que la tentative de formation d’un 

parti ouvrier uni en Bade n’est pas le fait d’une manipulation de l’occupant; tout comme son 

echec, qui resulte avant tout d’un processus de decantation au sein du parti social-democrate 

renaissant.
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Quant a la politique d’occupation proprement dite, eile porte trace d’une volonte reforma- 

trice sur le plan de la denazification, du moins dans sa premiere phase (l’auteur peut s’appuyer 

ici sur l’etude de Grohnert pour le Bade et prendre largement le contre-pied de Henke pour le 

Wurtemberg du sud) et en matiere de securite sociale. Dans les autres domaines, les efforts 

allant dans le sens d’une democratie sociale sont tues dans l’oeuf pour une raison dramatique- 

ment simple: la faiblesse dans ces regions marquees par l’economie agricole et la petite et 

moyenne entreprise du courant social-democrate sur lequel l’aile progressiste du gouverne- 

ment militaire esperait s’appuyer. C’est faute de relais allemand que restent inexploitees les 

possibilites de socialisation d’entreprises qu’ouvraient en 1946 la denazification economique 

ou celles de reforme agraire favorisee au depart par l’occupant. De meine, c’est surtout par 

suite d’evolutions immanentes ä la societe allemande et d’une instrumentalisation partisane 

que le modele franqais de denazification s’enraye, puis echoue ä partir de 1947. II est d’ailleurs 

significatif qu’une des rares exceptions ä ce constat d’echec de la politique progressiste, 

l’adoption du Betriebsrätegesetz en Bade, releve justement d’une conjoncture particuliere 

ayant demultiplie l’influence des partis de gauche.

L’autre handicap fondamental est l’incoherence de l’action fran^aise en Allemagne. Cette 

incoherence est un probleme d’executif, avec l’indiscipline au sein de l’appareil administratif 

qui va jusqu’a l’existence de potentats, mais eile est plus fondamentalement due ä la dyarchie 

Laffon/Koenig. Cette dyarchie reflete elle-meme une divergence d’objectifs encore plus 

nuisible. Ici, Wolfrum ne va peut-etre pas assez loin en se contentant d’opposer les deux lignes 

Laffon et Koenig. Soucieux de mettre en evidence »l’autre politique fran^aise«, qui s’incarne 

sans aucun doute dans le personnage d’fimile Laffon, il nous semble qu’il ne s’interroge pas 

assez sur l’existence de contradictions au sein meme de celle-ci. Un aspect evoque, mais trop 

brievement dans la conclusion, est la charge autoritaire que vehicule le missionarisme 

civilisateur de l’administrateur general. A bien des egards, Laffon n’echappe pas au reproche 

d’arrogance et de contröle tatillon qui singularise la zone franqaise par rapport aux territoires 

d’occupation voisins.

L’autre point essentiel concerne le rapport entre conception de la democratisation et options 

de politique economique. Wolfrum souligne ä juste titre combien l’exploitation economique et 

l’intransigeance en matiere de demontages ont desservi les visees reformatrices. Mais il n’est en 

revanche pas evident que la volonte d’exploiter la zone pour contribuer au relevement d’une 

France exsangue - ou du moins pour eviter que la presence franqaise en Allemagne ne coüte au 

contribuable franqais - ne doive etre imputee qu’aux tenants de la ligne Koenig. Comme nous 

l’avons montre par ailleurs, sur ce point, l’attitude de Laffon est loin d’etre claire2. Il est vrai 

qu’en matiere de politique economique, oü les problemes de sources sont epineux et les 

responsabilites particulierement difficiles ä demeler, la reponse ä une teile question ne pourrait 

venir que d’une etude specifique.

Edgar Wolfrum s’est attache quand ä lui ä eclairer les aspects plus particulierement 

politiques et sociaux de l’occupation franqaise. Il y a reussi avec bonheur, montrant dans un 

livre vivant et de surcroit tres bien ecrit, d’une part que la politique de l’occupant avait plus de 

relief et de contrastes qu’on avait voulu jusqu’alors le croire, d’autre part que si le sud-ouest de 

l’Allemagne n’a pas connu la Neuordnung esperee entre autres par les sociaux-democrates, ce 

n’est pas parce que celle-ci a ete empechee par l’occupant.

Alain Lattard, Berlin

2 Cf. sur ce point les questions soulevees dans notre article »Zielkonflikte französischer Besatzungspoli- 

tik. Der Streit Laffon-Koenig 1945-1947«, dans: Vierteljahrshefte für Zeitgeschichte 39 (1991) p. 1-36.


